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M detnandtuent le retr&itdes troupes jàpo!{<U68s~e
~èï:Haï-eït

le retrait des t1'oupe$jà:poi1ro~es-de
~eï-Haï-Weï,
< Le ministre,a expHqaê 1~ conduite du gouyerne-
tmentBcut-'a.doriaL
On croit que FAngleterte occuperaWeï-Hai-Weï &

la.suited'u.n&ccord avecle Japon.
L&pressa russe. Les JVoco~ttprévoient que,

respectant le principe de la liberté pour la. f~hinode
conclure des accords aussi bien avec l'Angleterre
qu'avec les autres puissances, ces dernières ne pro~
testeront point contre ta.cessiondoWcï-Ha.ï-Weïqui
aura pour cË'etde calmer l'agitation du public an-
glais en satisfaisant son amo.ur-proprenationa.1.
La presse russe continue, en général, de commen-
ter, ayee irritation, l'accaparement de Weï-Haï-Wcï.

EGYPTE

La campagne contre les derviches. Télé-

gramme du Cadre

Une dépêche du Sifda.r, adressée à lord Cromer.connrme
!a nouvelle de la victoire des forces anglo-égyptiennes sur
~eaderviches.
Apres une marche de nuit, l'armée égyptienne s'arrêta au
tevef du jour, a quelques miUea du camp ennemi.
L'artifteric commença, à six heures un quart, à bombar-

der les retranchements des derviches a quatre cents mè-
tres. Trois colonnes livrèrent l'assaut. Les derviches sou-
tinrent éneigiquement le choc et ne commencèrent le feu

que
lorsque les Anglo.Egyptiena se trouvèrent tout près

des retranchements.
La victoire des Anglais est complète. Mahmoud a été fait

prisonnier. La cavalerie et l'artillerie légère poursuivirent
les fugitifs.
Les Anglais ont eu deux officiers tués et quatorze Mes-

6ea. On. ne donne paa encore les pertes des.sulfl:its.
StJENE

L'expédition Andrée. Le consul de Suéde et
de Norvège à San Francisco a télégraphié hier à
Stockholm que le rapport de Carr au sujet de l'expé-
dition. Andrée était visiblement dénué de fonde-
ment.ment.

L'Informa

REVUE DES REVUESDES REVUES

L'Universitéet la Ville~!gpt«:du Palais). Le patrio-
tisme corsods NapoléonI" (C<M?Mopo!t's).Wattoau
~poésie). ReeMC/ts6tfoMad<nfe. Divers.

Au moment où la Ville étudie les moyens de
rendre plus étroites ses relations avec l'Univer-
sité de Paris, on lira avec fruit un article de M.
P. Astier sur cette importante question. Certes
on ne partage pas ici toutes les idées de M. Astier
sur l'enseignement actuel, mais son article de la
.Re~<e ~M Pct~s témoigne d'une étude trop sé-
rieuse de la question, et l'auteur y est trop
visiblement préoccupé de la gloire de Paris,pour
que nous ne nous fassions pas un devoir de le
citer.

Plus particulièrement en ce qu! concerne les
Étudiants étrangers, M. Astier nous paraît avoir
donné la note juste. On se rappelle que l'an der-
nier on parlait de fermer presque la porte de la
Faculté de médecine aux étrangers. Déjà quel-
ques-uns avaient quitté Paris pour Berlin et
Vienne.
Emu de cettesituation et convaincu que les étu-
diants étrangers sont un élément de l'inBuence fran-
çaise au dehors et les meilleurs agents de notre ex-
pansion scientifique et industrille, le conseil munici-
pa),par un vote émis à l'unanimité le 9 juillet dernier,
a.la suite d'une proposition deMM.Astier et Dubois,

exprima
le vœu s que le conseil de l'Université de

Paris fit tous ses effortspour retenir à Paris les élèves
étrangers qui y viennent, attirés par la supériorité
del'enseignement donné à la Faculté de médecine et
avecl'intention d'exercer la médecinedans leur pays
d'origine». Le vœu fut entendu et, le 12 novembre
suivant, une communicationdeM. le vice-recteur de
i'Académie faisait connaître a rassemblée communale
que toutes les mesures avaient été prises pour reve-
nir à l'ancien état de choses et admettre, comme par
le passé, les étrangers à l'enseignement de la Fa-
culté.

Voilà qui est bien. Mais il y a plus et mieux à
faire la Ville et les particuliers marchant d'ac-
cord, n'est-on pas en droit d'attendre beau-
soup ?R
Il en coûterait sans doute quelques sacriûces aux
contribuables parisiens, mais que sont-ils au regard
des avantages, matériels et moraux, qu'en retirerait
la 'Ville Une preuve entre autres lorsque, au mois
de juin dernier, le conseil municipal se prononça
contre la mesure prise à l'égard des étudiants étran-

gers, le signataire de cetarticle reçut une quantité de*ettresémanant du Cercle de la librairie, de maisons
d'instruments de chirurgie, demembres de la cham-
bre de commerce, etc., félicitant le Conseil de son
Initiative et l'engageant ù persévérer dans cette
voie. Les différentesindustries dont ils se faisaient
[es interprètes se sentaient menacées dans leur pros-
périté, dans leurs intérêts, si la mesure était main-
tenue.
Que d'autres intérêts, très légitimes dans une

grande ville commeParis, sont liés à l'enseignement
supérieur, à sonrayonnement, à sa forced'attraction!
En dehors des commerçants proprement dit, à la
défense desquels des mandataires consciencieuxne
sauraient rester étrangers,

il est tout un monde d'ar-
tistes, d'industriels, œécrivains, de penseurs, dont la
fie et la fortune se confondent avec la puissance in-
tellectuelle deParis. Lemusée, le théâtre, l'atelier du
peintre, du sculpteur, les expositions ne vivent et ne
valent que par le renom scientiûque et la réputation
de ses savants. Paris est commeun vaste mécanisme
tu tous les organes se soudent et s'enchaînent pour
concourir à une vie intense et régulière, qui n'a son
'égale nulle part; négliger un de ces organes serait
s'exposer &de graves perturbations, à d'irréparables
mécomptes.
Quant aux étrangers, qui contribuent pour une
large part à la richesse de Paris et qui, en retour de
l'hospitalité que nous leur donnons, portent chezeux
Famour de la France et l'habitude de relations com-
merciales et scientifiquesavec nos nationaux, on ne
tes retiendra et onn'en augmentera le nombre qu'en
assurant la suprématie dp notre Université sur les
Universités allemandes.

Attirer en France les étudiants étrangers, c'est
la tradition de Paris, II importe qu'elle ne se
perde pas, et nous avons un intérêt patriotique à
yveillef. ·

CosMopo~ poursuit ~sàpublication sur le pa-
triotisme corse de Napoléon! II faut lire ce
passage où M. A. Chuquet examine l'influence
qu'a eue Paoli sur l'esprit de Bonaparte. C'est un
très joli portrait d'<~Me:

Qui sait si Paoli né lui a pas inspiré le mépris delà
métaphysique KLaissons; disait le général, lais-
sons ces disputes aux oisifs a, Z<MCMMKO~Me~e dM-
pM<e<Mottos~.Maisil a lu dans Germanes quePaoli,
destiné &être la ressource de sa patrie, se fit un nom
&la faveur des troubles que Paoli, dédaignant les
intervalles et les gradations lentes des fortunes ordi-
naires, osa, dans la disette des concurrents, lever les
yeux jusqu'au généralat; que Paoli plaisait par sa
jeunesse à la multitude et imposait aux montagnards
parce qu'il servait un prince étranger et portait l'u-
niforme napolitain que son frère aîné Clement s'in-
clinait devant son génie. «Et moi aussi, s'écrie Na-
poléon, je serai Paoli », ut ainsi que le Lupo de ses
~e~'e.< ~K)' Co'se, il se jure de devenir le chef de
l'ilo et d'être le premier de la république à l'Age ou
le commun obéit. II Viseau gènéraiat de la Corse.
N'y a-t-il pas entre Paoli et lui-même des ressem-
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CIUQUIËME PARTIE

Paradoxaliste littéraire, il dépensait son esthé-
tique a. desconférences de tavernes, savant dis-
tingué, il se contentait de discuter brillamment
sur les théories en cours, élève des Charcot et
desBrown-Séquard, sa paresse, songoût in vin-
cible pour la bohème l'avait empêché de se faire
une clientèle sérieuse. Cet homme, qui devait ses
malheurs à sa faiblesse de caractère, les rejetait
sur la société plein de haine et d'envie pour
toute gloire pure, pour tout collègue parvenu ou
en voie de parvenir, il s'était, dans son amer-
tume, dans son exécration de tous, fabriqué des
théories féroces sur la lutte pour l'existence.
Seul, trop faible, trop lâche, il n'eût pas commis
de mauvaise action directe mais entre lesmains
d'un plus volontaire que lui, avec l'espérance
d'un gain considérable, il pouvait devenir un ins-
h'ument de crime d'autant plus terrible que sa
Science était plus vaste, lui donnait plus de

moyens d'action sur les êtres.
Il était celui en qui la science devient un ins-

trument de guerre au lieu d'être un instrument
de travail et de civilisation. Aussi dans l'arsenal
de la science contemporaine, prenait-il ce qu'il y
&de pïns formidable, tout ce qui tend à détruire.
Lés prodigieux travaux sur la suggestion, la chi-
mie des toxiques st'avaMBtpaa d9 secrets pour
lui.

Mances de situation ?Napoléon est lieutenant au
corps royaLdel'arttl~ria comme Paoli était ~f~~
(t~e~'e au régiment royal farnese il est, comme le.
Paoll de 1755,jeune et instruit; U est, commePaoli,
supérieur par l'intelligence à son aine, et lorsqu'il
fait des rêves d'avenir, il ~e dit, comme Raoli, qu'il
aime mieux être le commandant de sa nation que~
d'être ailleurs colonel,général, maréchal ou gouver-
neur de province commele Paoli deBoswell, il s'a-
voue que les grades d'une monarchie ne sufusent paa
a son u.me,à sonimagination.
Dans ce même fascicule de Co~~opoK~, signa<

Ions une belle lettre inédite de Millet à Théodore
Rousseau et une étude de M.Le Gof6c sur les pê-
cheurs de Terre-Neuve.

De la 7?epMe~e&d07Madaïr~, ces gracieuses
strophes, signées Guy-Valvor.

WATTEAU
Nousaurons,dansle goûtdeWatteM,
Surun Houvedemoire,un bateau
Festonnédeverveineet de t'ose
Lentement,dansles branchestapis.
DesAmoursà leurs chantsassoupit
Bercerontnotrevoilemi-close.
Lentementnousglisseronssur l'eau~
Sur la rive,orme,frêneet bouleau,
Danslesfondsbleuisdupaysage,
Ondoieronten bouquetsvaporeux;
Et versnousdanslesventsamoureux
Desbaisersvolerontau passage.
Dansl'azur lentementb~ances,
Desarchersaux carquoisnuances
En riant prendrontnoscœurspourcibles;
Et tout bas dansles lointainsdormants
Nouspourronsentendre,douxamants,
Soupirerdesûuteainvisibles.
Leszéphyrsen l'air tièdeûottants
Mêlerontauxchansonsdu printemps
Desconcertsdevoixmystérieuses.
Lentementsur l'eau nousglisserons~
Effeuillantdes rosessur les fronts
Alanguisdenosblondesrieuses.

Dzue~. Dans la Revue des -DeM-r-Mot~es,
le comte Remacle étudie le « Delta du Rhônea
entendez par là, selon l'heureux mot de l'auteur,
le « vaste territoire dont le Rhône nous a fait
don ». Géographes et économistes y trouveront
leur compte.
De M. Georges Goyan, dans la OMMt~ecMM,un

remarquable travail sur la « ~o~o~~e~a~o~a~ )).
Le valmoriste F. Loliée commence dans la

Revue des Revues une série « Comment elles
nous jugent. )) Elles, ce sont les femmes. Il fau-
dra suivre l'enquête elle promet d'être piquante.
Dans la même Revue des -RepMM,lire un article
deM. Georges de Dubor. sur les c romans d'a-
mour dans les cours allemandes ».

Henry Lapauze

Grâce à l'habile crayon d'Alfred Le Petit, le bon
compagnonde saint Antoinevient d'avoir son heure
de gloire. En une suite de croquis, lesuns humoris-
tiques, les autres véritables œuvres d'art d'après na-
ture,'toute la vie du pauvre paria nous est retracée,
et l'artiste, tour à tour musicienet poète, nous dit
ses joies dans les glandaies comme ses terreurs de-
vant l'étal du charcutier.
Ajoutons que, malgré son titre, le Cochonde Le

Petit est :mssi moral qu'amusant ces scènes rusti-
ques, très consciencieusement étudiées et commen-
tées par un texte piquant, forment une œuvre des
plus originales, essentiellement différentede tout ce
quia été publié jusqu'ici et qui doit particulièrement
intéresserles propriétaires de la campagne et leurs
fermiers. Tous les dessins de cet album sont inédits.
Un volume de grand format, sur beau papier,

3 fr. 50 franco. F. Juven, éditeur, 10~rue Saint-
Joseph, Paris.

m? /7~m

Samedi ~au)' Na~e .Ka)'<eF.

t,A TEMPÉRATURE

(Dapee/tesde Kos(;o/'rcspo~c!<ï~s~pecMK~)
Brest. Thermomètre +16" vent S.E. mer

peu agitée; beau temps.
Calais. Thermomètre -}- 18" vent S.-O.,

très faible mer excessivement calme temps chaud.

Le Havre. Thermomètre à midi, -{- 20" à
six heures du soir, -t- 13° vent S.-E. faible mer
très calme journée superbe beau temps va conti-
nuer.

Lyon.–Thermomètre:j-20' le temps va res-
ter beau et chaud.

Marseille. Thermomètre 18"; léger vent
S.-E.; cielpur mer calme le temps semble remis
au beau ûxe.
Monte-Carlo. Thermomètre, à huit heures

-}- 14" a midi, -)- 16° temps toujours beau.
Toulon. –Thermomètre -(- 30" ciel limpide.

Le vent est faible ou modéré d'entre E. et S. sur
nos côtes de la Mancheet de l'océan, du N.-E. en
Provence.
On signale quelques pluies dans le nord de l'Eu-

rope.
En France, la sécheresse est générale.
La température se relève dans.toute l'Europe elle

était hier matin de 7" à Haparanda, 1" à Mos-
cou,-}-5° à Paris, 15"à Alger.
En France, un temps beau et chaud reste pro-

bable.
A Paris, hier, très beau toute la journée.
Baromètre à sept heures du matin, 771mm. 7.

Faits dm jtMtf
Le décret qui convoquera les électeurs pour

la nomination des nouveaux députés paraîtra
mercredi prochain au ToMr~c~o/7:c~.
Aussitôt cette publication faite, la campagne

électorale sera ofnciellement ouverte.
C)

Le comité de l'Association des journalistes
républicains, considérant qu'il résulte des décla-
rations faites à la<!hambre dès-députés, par M.
Milliard, garde des sceaux, que ce n'est pas pour
un acte professionnel de journaliste que M. Max

Régis a.été arrête, décideqMl n'a pas à interve-
nir..

L'Union des comptables prpcure, sans frais,
à MM.les~chefsdé maisons des comptables, cais-
siers, aides-comptables, etc., possédant les-meil-
leures références.
Des dames caissiereset comptables font égale-
ment partie de ce groupe professionneL
S'adresser, 16, faubourg du Temple.

NomveHes peMgiemses
Noaa avons explique récemment pourquoi Mgr Mène,

qui venait d'être élu président do la Société des sciences
psychiques, a cm devoir quitter cette société après avoir
préside une seule de ses seances, et fonder une Académie
des études psychiques » dont les membres sont tenus do
faire expressément profession de catholicisme.
Nous apprenons maintenant que Mgr Méric a déféré à là

cour de Rome la Société des sciences psychiques dont ptu-
sieurs membres seraient des hérétiques notoires, et dont
les autres membres seraient, en conséquence, accusés, par
ce préiat, de « complicité d'hérésie ».
Le successeur de Mgr Méric comme président de !a

Société des sciences psychiques est M. le chanoine Brettes.
L'un des vice-présidents de cette Société, qui compte d'aU-

Pour ceux qui le connaissaient, il devait avoir
des raisons importantes pour refuser les liba-
tions accoutumées où il noyait sa honte et ses
déboires. Ses yeux se dirigeaient vers la porte de
la brasserie à chaque entrée de nouveaux con-
sommateurs,, puis, de là se reportaient sur l'hor-
loge de l'établissement qui marquait neuf heures
et quart. II murmuraitentre ses dents

Va-t-il bientôt s'amener, ce type t
Commeen une évocation, justement la porte

s'ouvrait, et un petit bossu,*l'œilalerte, apparais-
sait, cherchait un instant dans l'assistance, nnis-
sait par se diriger vers Calazac.
Celui-ci, l'ayant pareillement aperçu, se leva

après un bref salut à ses compagnons, et s'étant
joints, Calazacet le bossu prirent place à une
petite table isolée dans une encoignure, où le
garçon servit aussitôt deux bocks.
–Eh bien ut Calazac,TaS'aire s'emmanche-

t-elle ?
Elle est faite, répondit le bossu, et je viens

vous chercher.
Vous êtes parvenu à écarter le père ?Y
Parfaitement.
Et j'aurai un bon quart d'heure à moi?
Vous l'aurez.
C'est pour tout de suite, alors ?̀?
Pour tout de suite.
Bon. mais, dites-moi, il n'y a pas de dangsr

que le père rentre ?R
Aucun danger.
Ni que je sois reconnu par la concierge?9
Je vais vous grimer moi-même, de telle

sorte que vous serez tout a fait méconnaissa-
ble.
–Vous avez la somme?R
Je compte vous la remettre tout à l'heure.

Je suis d'ailleurs chargé de vous dire que nous
pourrions encoreavoir besoin de vous et que de
nouvelles sommes seront mises a votre disposi-
tion.

Tout ce que vous voudrez qui sera peu dan-
gereux et les précautions étant Mises pour me

leurs beaucoup d'ecetéstastupMS,appartient & M ordre re-
ligieux.
–Les visiteurs se sont succèdehier enplus grandnombre
encore que la veille dans les églises de Paris.
On sait que les of&MSdu vendredi saint ont été présidés

à Notre-Dame. comme ceux des jours précédents, par !o
cardinal Richard.
A noter l'aspect très particulier qu'oNrait Mer, dans 1 a-

prés-midi, la cathédrale, dont ta grande nef demeurait ab-
solument vide, pendant que les nefs latérales regorgeaient
de monde, la foule se pressant d'ailleurs à la table de com-
munion où des prêtres donnaient à baiser aux Mêles les re-

liques
de la vraie croix.

Il avait fallu organiser un service d'ordre très sériem.ponr
éviter l'encombrement. On entrait d'un cote, on sortait de
l'autre. Aussi, il n'y a pas eu la plus légère bousculade,
malgré l'afnuence énorme des visiteurs.

KomveUes militaires

E(a(-Mtf!/o)"~MMf~'at. Le général de division de Ker-
martin, commandant la 1" division de cavalerie, membre
du comité technique de la cavalerie, est nomthé, tout

en
conservant ses fonctions actuelles, membre do la commis-
sion mixte des travaux publies, en remplacement do.géné-
ral Raiî, précédemment place dans la section de reserve.
Le général de brigade Fontebridc, commandant les trou-

pes d'infanterie non embrigadées de la division de Cons-
tantine et la subdivision de Batna. {divisiondeConsiantine),
est place dans la deuxièmesection (ruservejdu.cadre

de l'c-.

tat-major général de l'armée..

Les eoM~e~pOMf les <)'aMtt.~ de !<!MtOtMOt. Le mi-
nistre de la guerre .vient d'adresser &ux préfets une note
relative l'envoi en congé des soldats qui veulent prendr&
part aux travaux de la .moisson, soit dans leurs, familles,
soit chez d'autres cultivateurs..
Les formalités a remplir par tes cultivateurs qui vmucnt

obtenir des travailleurs militaires sont les suivantes
Les demandes motivées, établies sur papier timbré do

0 fr. 60 et formées par les chefs de famille ou les cultiva-
teurs, sont adressées aux chefs de corps par l'intermédiaire
de l'administration préfectorale. Elles doivent contenir les

renseignements suivants Etendue do la culture du péti-
tionnaire époque à laquelle le concours des travailleurs
militaires ou des permissionnaires est jugé réellement né-
cessaire enfin;avis du maire qui devra, en outre, attester
sous sa responsabilité qu'il y a pénurie d'ouvriers civils
dans la commune, les travailleurs militaires ne pouvant
être accordés que si la main-d'œuvre civile fait absolument
défaut.
Il est certain que, dans les circonstances actucUes, les

autorités militaires pourront accueillir favorablement un
bien plus grand nombre de demandes que les années précé-
dentes.

KottveMes navales

.f!Mpee~t)'f; yë?:<ctM.B. Un décret récent por!e que le
comité des inspecteurs généraux de la marine est assisté,
pour les questions techniques, et suivant le cas. du géné-
ral de division inspecteur général de l'artillerie de marine;
du général de division inspecteur général de l'infanterie de
marine; de l'inspecteur général du génie maritime; de

l'inspecteur général des ponts et chaussées, charge de 1 ms-

pection générale des travaux maritimes du commissaire
général de la marine, président do la commission des mar-
chés et membre de la commission du grand outillage se-
crétaire un capitaine de vaisseau ou un officier supérieur
du rang de capitaine do vaisseau, pris dans

l'un des corps
représentés au comité.
Tous ont voix délibérative dans la réunion du. cornue et
dans les commissions dont ils font partie.

°,
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LATENTATIVEDEMEURTREDELARUEDEGHÂMMO~T

II y a.un moisenviron queM.AbrahamFocka~ait
fait part à Mme de Knovoskade son intention de la

quitter.
A cette époque déjà, Mme de Knovoska menaça

son ami de lui jeter du vitriol à la figure s'il cessait
ses relations avec elle.
M.Fock prévint alors la préfecture de police. Mme

de Knovoskafut convoquéeet on lui déclara qu'elle
serait expulséede Franco, si elle continuait & obsé-
der de ses poursuitesM. Fock.
A partir de ce moment, M. Fock cessa complète-

ment ses visites chezson amie.
Il lui iit savoir qu'elle n'avait plus désormais a

compter sur lui et, pour prendre congé, lui envoya
une sommede300francs.
MmeKnovoskan'en continua pas moins de cher-

cher toutes les occasionsde le rencontrer, l'obsédant
de demandes d'argent et de lettres de reproches où
elle lui disait qu'il lui avait fait perdre sa position.
Avant de connaître M. Fock, Mmede Knovoska, qui
parle couramment plusieurs langues étrangères,

s'oc-
cupait en effetde traductions et servait d'interprète
aux familles russes ou polonaises voyageant en
France..
Sachant que M.Abraham Fock prenait ses repas

dans un restaurant du boulevard, la femme délaissée
alla l'attendre avant-hier à sa sortie. On sait le reste.
La victime ayant refusé de porter plainte, l'aSaire
n'aura pas probablement d'autre suite.

Exposition de mobiliers complets par milliers tou-
jours prêts à être livrés. Articles de jardins, de
gymnastique et de photographie. Demain,. à
deux heures, trois heures et demie et cinq heures,
séances extraordinaires du cinématographe Lumière
(séances animées et parlées, imitation du bruit de
l'eau,du pas des hommes et dss chevaux, du route-
mentdes attelages, du crépitement dola fusillade,du
bruit et del'éclair du canon, etc. etc.) suivies d'expé-
riences sur les ràyona Xet de conférences avec pro-
jections, causerie anecdotique et commentaires hu-
moristiques par M.Maurice Lotevro, dans la salle
des fêtes des grands magasins Dufayol.

VOL&.I/ESBROUFFE

Unboulanger, M. Huguet, établi à MesniI-AmeIot
(Seine-et-Marne),ss présentait, avant-hier, au Cré-
dit lyonnais, pour cS'ectuer un payement. Tout en
parlant à l'employé,il posa devant lui, sur le gui-
chet, son portefeuille contenant 23,000fr.
A cemoment, quelqu'un lui frappa sur l'épaule. Il

ce rftfmt'nft î.'individu. oui avait ainsi détourné son
attention, s'empara aussitôt du portefeuille et s'en-
fuit.
Les garçons du Crédit lyonnais semirent à sa.pour-

suite. Ils réussirent à l'arrêter dans la rue Richelieu
et le conduisirent chezM. Rolly de Balnëgre, com-
missaire de police.Mais on eut beau fouiller les po-
ches du voleur, on ne retrouva pas le portefeuille.
Cet hommeavait eu le temps 'a. sa sortie du Crédit
lyonnais de le repasser &un de ses complices.
L'individu arrêté a déclaré .se nommer Georges

Beyle et être négociant à Londres. Son complicen'a

pu être retrouve.

UK SUICIDE EN VOITURE

Un jeune hommeprenait hier une voiture a la gare
Saint-Lazare et se faisait conduire chez un armurier
de la rive gauche. Après

avoir fait l'achat d'un re-
volver et d'une- botte de~cartouchesil remontaiten
voituré et donnait au. cocher, l'ordcs de le ramener
yjneTait6out chezses parents.
Al'arrivée, le. cocher,ne voyant pas descendre son

dient.ouviit la portière et vit le jeune hommeaf-
faisssé sur les cousins. Le revolver était à ses pieds.
L'identité du "malheureux garçon fut bientôt con-

nue. Ondevine la douleurde ses parents, honorables
rentiers dala rue Taitbout, lorsqu'on monta,chez eux
le cadavre de leur Sis.
On ignore les motifs qui ont poussé l'infortuné a

mettre un à ses jours.

La force alliée a la précision dans les « Cycles
Petitjean a, 93,rtie Richelieu. Prix unique 350fr.

.ACTE DEDÉSESPOIR
H y a.quelquesmois, unefamille d'origine cubaine,
M. et MmeCardonnal et la sœur decette dernière,
venait s'installer à Paris, rue de la Pompe,10'
M.Cardonnal avait subi des p_ortesd'argent assez
considérablesdu fait de l'insurrection enoutre, Mme
Cardonnal souHraitd'un'e maladie de l'estomac qui
ne lui laissait aucun'répit.
Hier matin, Mme~Cardbnnal.proutantde ce qu'elle

était seule dans sa chambre à coucher, prit un revol-
ver appartenant à. sonmari et se.tira une balle dans

couvrir. Je n'aime pas déjà qu'il faille aller
dans ce logement. Il eût été si simple de m'ame-
ner la. jeunenIie.Eana, vous me répondez de
tout et vous resterez avec moi. Je ne -pensepas
que vous vouliez risquer votre peau)1

Pourquoi ces hésitations? Toutesles mesu-
ressontcrises et bien prises) 1

Bienprises C'est égal, je ne suis pas à
l'aise, je mesenapeu.d'envie! 1
–-Y songez-vous~ La sommeest forte. Cin-

quante tnille francs 1
Les yeux du bohème étincelèreat:
Dont la moitié d'avance.
La voici~dit le bossu, dans la visible in-

tention d'éblouir son. homme et de l'encoura-
ger.
Calazac prit le portefeuille qu'on lui tendait,

constata là présencede vingt-cinq billets de mille
trancs, et d'un air de résolution
–C'est bien, marchons 1

Ils se levèrent Calazac envoya un bref salut
à son auditoire, puis tous deux gagnèrent la
porte. Une fois dans la rue, le bohème se laissa
mener par le bossu. Ils arrivèrent bientôt devant
un-petit'hôtel meubié de la rue Monsieur-le-
Prince. Au lieu de se diriger vers le bureau, le

petit bossus'engagea directement dans l'escalier,
suivi de son compagnon. Personne ne parut s'in-
quiéter de leur présence. D'ailleurs, la porte du
bureau était parfaitement close et un épais ri-

deaumasquait l'imposte vitré.
Vous vove~nt le bossu, que j'ai bien ar-

) rangé
les choses. Et l'on ne s'occupera pas plus

de nous~à-bas qu'ici.
Bon. Celame rassure et j'ai besoin de ne

pas avoir de crainte pour réussir l'auaire.

Deux minutes plus tard, les deux hommes se
trouvèrent dans une petite chambre de l'hôtel. Le
bossu atteignit une valise sur la planche d'un
placard et, l'ouvrant, il y montra une trousse
complète d'acteur en voyage, tout ce qu'il faut
pou!: grimer

la.po~ftiM. Le projectile traversa le corps de part en'
part et ressortit sous l'omoplate. La mort avait été
instantanée..
MmeCardonna.!n'était âgée que de vingt-huit ans:

elle était adorée de son mari et de sa sceur~que sa
mort plongedans la désolation.

L~onBresa.

~Donnezà votre teint une blancheur diaphane aux
tons roses d'aurore avecla .MeMt'de psc~e, poudre
de riz, Po'MMtOfte e.xoM?Me,35, rue du Quatro-
Septembre, mais évitez les contrefaçons..

4>

HOTEL DE VILLE

!L<etrî~cê dm MêtpopoUt&tm
Tant de projets et de lignes diverses ont été envi-

sagés depuis qu'il est question de donner aux Pari-
siens une voie ferrée urbaine qu'il peut leur être
malaisé de se reconnaître au milieu de cet enchevê-
trement d'idées et de choses aussi croyons-nous de-
voir revenir sur le trace officiellement et définitive-
ment adopté.
En premier lieu il convient de relever la grande li-

gne transversale est-ouest, du cours de Vineennes à
la porto Dauphine, destinée à desservir les accès de
l'exposition de 1900: elle doit être~ouverte à la'
circulation le 1er janvier 1900:- ainsi 1&porte le
cahier des charges et nosingénieurs auront à exécu-
ter là un tour de force dont biendos~personnes dou-
tent encore.
Quoiqu'il en soit, voici le parcours de cette impor-

tante art&requi sera presque entièrement en souter-
rains
Portede Vincennos,cours de Vinconnes,la place de la
Nation,le boulevardDiderot,la gareet la me deLyon,la
placedela Bastille,les ruesSaint-Antoineet de Rivoli,la
placede la Concorde,l'avenus des Champs-Elysées,la
placede l'Etoile,les avenuesKlëberetBugeaud.
Lespoints terminus aboutissent des deux cotes au

cheminde fer de ceinture.
2~ Ligne circulaire parles anciens boulevards exté-
rieurs. De celle-ciégalement on espère sans trop
y compter la prompte exécution, toujours en vue
du rendez-vousinternational de 1900.Elle sera partie
souterraine, partie en tranchée, partie en viaduc.
Partantdel'Etoile, elle suit l'avenue deWagram,les
boulevardsdeCourceDos,dosBatignollos,doCiichy,deRo-
chechoaart,dela Chapelle,dela Vitlette,deBelleville,de
Charonne.A partir de la rua d'Avron,elte se rabat par
l'avenuedeTailiebourgversla placede la Nation,où elle
se soudeavecla premièreligne,aveclaquelleelle se con-
fondle longdu boulevardDiderot.Elles'ensépareau bout
de la rueds Lyon,traversela Seinepar unviaduc super-
poseau pontd'Austerlitz,passe devantla gare d'Orléans,suit les boulevards de l'Hôpita.1,d'Italie, Saint-Jacques.
Raspail,Edgar-Quinot,de Vaugirard,deGrenelle,traverse
à nouveaula Seinasur unviaducqui remplacerala passe-
rellede Passy,passesousle Trocaderoet l'avenueKléber
et aboutita îa placede l'Etoile.

L'achèvement des lignes qui suivent, est escompté
à. pluslongue échéance, jusque v&rs1910.C&sont

Troisièmeligne,doJa porteMaillotà Ménilfnontant,sou-
déeà sesdeuxextrémitésà la lignedeCeinture. Entiè-
rementsouterraine,o!)oremontel'avenue-dela Grande-Ar-
mée,se soude,placedel'Etoile,à la ligne circulairedont
cite sesépare a l'extrémité du boulevardde CourceUes.
Elle se dirigepar les ruesdeConstantinople,de Rome,la
gareSaint-Lazare,le boulevardHaussmann,la rueÂuber.
la placede l'Opéra,la ruedu Quatr<Septembre,la place
dola Bourse,les ruesRéaumur, Turbigo et du Temple,
traversela place de la République,passe sous le canal
Saint-Martin,suitl'avenue de la Républiqueet l'avenue
Gambettajusqu'àla rue Sorbier.
4"lignetransversalenord-sud,dela portedeClignan-
courtà la ported'Orléans. Entièrementsouterraine,elle
a, commela précédente,deuxcontacts extrêmesavec le
chemindefer de Ceinture.Elle se dirigepar les boule-
vardsOrnano,Barbés,de Magenta,enpassant devantles
garesdu Nordetde l'Est, par les boulevardsdeStrasbourg
et deSébastopol,la rue Turbigo,passe auxHalles,s'en-
gagedansla rue du Louvreau bout delaquelleelleplonge
sousla Seine.Ellese releva,suivantla directionde la rue
deRennessupposéeprolongée,arrive par la rue deRennes
et leboulevardRaspaUjusqu'au contactde la ligne circu-
laire, seconfondavec~11~-cijusqu'àla placeDenfert-Ro-
chereau,et emprunteensuitejusqu'au boutl'avenued'Or-
léans.
5' ligne,duboulevarddeStrasbourgau pontd'AusterIitz.
–Presque entièrementsouterraine,suit ? boulevardde
Magenta,la placede la République,les boulevardsVoltaire
et Richard-Lenoir,la placede la Bastille,le boulevardde
ta Contrescarpeet se raccordeau pontd'AusterIitzà lu ligne
circulaire.
6"ligne,du coursdeVincennesa la placed'Italie. Part
du boulevarddeCbarooneensouten'ain, su~ en trançhée
le boulevardde Picpus, en souterrainle boulevardde
Reuilly,en tranchéeet enviaduc le boulevardde Bercy,
traverse la Seine par un viaducsuperposéau pont de
Bercy,et, enviaduc,puisen souterrainrejointla lignecir-
culaireplaced'Italiepar le boulevardde la Gare.
Nousne parlerons que pour mémoire des trois au-

tres lignes adoptées éventuellement 1° de la place
Valhubert au quai Conti 3" du Palais-Royal a* la
place du Danube 3" d'Auteuil à l'Opéra par Gre-
nelle. La Ville s'est engagée, en effet, à ne pas inter-
vertir dans l'ouverture des travaux l'ordre établi
pour l'exécution des six grandes lignes que nous ve-
nons d'énumérer.
Cet ordre a été déterminé en grande partie par la
nécessitéde desservir l'Exposition. Remarquons, en
passant, que la deuxième ligne (ligné circulaire par
les boulevards extérieurs) est la plus facile à
construire, car elle comporte fort peu. de souter-
rains.
La transversale, classée en troisième ligne, qui

passera sous la gare Saint-Lazare et la place de l'O-
péra desservant les quartiers les plus actifs et les
plus fréquentés de Paris, peut être considérée comme
l'artère centrale du Métropolitain.

Pierre des Iles

Pour Pâques fleuries!
Visiter l'exposition dans les salons de MmeLion

ravissants œufs de Pâques tout en fleurs aux par-
fums exquis, élégamment enrubannés et à des prix
modérés.
Corbeillesde fiançailles, gerbes, présents, etCjbou-

quets demariées et de demoiselles d'honneur.
Lion~'19, boulevard de la Madeleine. Téléphone.

PRODUITS SUPÈR!EURS
~MM sans arêtes LEMARCHAND

PoMf GARRES à l'étuvéo (création 1895)
MacaroMtglutiué extra, r~ptoca riche

Veuve GARRES Jeune et Fils. Bordeaux

MUSIQUE

TM.HansRtQhterauChâtelet. M. -Van Oyck au
Cirqued'Eté, ~oacsrt de M. L. Breitaar ft la

-.saUeErard.

"Je disais~ l~aut're jour, àproposdeM~MottI,
<;ue M. HansËlchter doit être mis hors 4e pair
entre les chefs d'orchestre de son pays et de

tous les pays. Il est non pas un cappel-
jneister il est 7e c/ic/' ~'o/'c/ au degré
transcendant. Wagner, le jugeant ainsi de
date ancienne, l'avait choisi, en 1876, pour la
création de la Te~ra~o~:e à Bayreuth. Ce que fu-
rent, alors, les reprêsenta.tions des quatre immor-
telles tragédies de l'~MeaM d~ ~Vïeùe~M~,l'una-
nime admiration des spectateurs l'a proclamé.
Et, hier soir, à vingt-deux ans de ces grandes
soirées, le public parisien a pu se rendre compte
de l'intensité de vie, de la profondeur, de l'unité,
de la toute-puissance d'éterneUe spontanéUé que
fait apparaître, dans les oeuvres de génie, une

interprétation souveraine.
Une longue étude serait indispensable pour
analyser les caractères de la direction de M.
Richter et qualifier, de page en page, les effets

Voilà, dit-il à son compagnon. Et vous al-
lez voir que je m'y connais.

De fait, au bout d'un quart d'heure, il avait
entièrement tranformé la physionomie du bo-
hème, si bien que lorsque celui-ci alla se regar-
der dans le miroir qui surmontait la toilette, il
ne put retenir un cri de stupeur en présence du
visage étranger où il ne reconnaissait pas ses
propres traita.
-–parfait ts'écria-t-i!. Epatant!
Une sécurité~ IuLvenait. Certes, personne ne
pourrait le reconnaître et c'était là un point capi-
tal. Si plus tard l'affaire prenait mauvaise allure,
il serait difncile d'établir sa culpabilité devant
les afSrmations déconcertantes des portiers ou
même, chose plus improbable~de la jeune fille

sujet de l'c~pe~MC~.
Avant de partir, il tira de sa poche une petite

boîte contenant des appareils, entre autres un pe-
tit accumulateur, un aimant, deux on trois petites
noies.

Celavous servira-t-il? murmura curieuse-
ment le bossu.
–Je ne sais pas encore Comme hypnotisme,

je suis de l'écote physique. Les dernières inven-

tions sur l'assimilation de l'homme à la pile ou à
l'aimant sont extraordinaires. J'ai personneUe-
ment obtenu avec le simple aimant des résultats
merveiUeux. 'N'y comptez pas trop pourtant,
certaines suggestions sont impossibles..11 est

préférable d'user de subterfuges.
Marchons, murmura l'autre, mal à l'aise

devant ces phénomènes où son audace de for-
ban, sa puissante volontédu mal, l'humiiiait.

Marchons
Ils redescendirent l'escalier. Un quart d'heure

plus tard, ils arrivaient rue Saint-Jacques. Le
bossu entra le premier, son compagnon le suivit
&travers l'étroit; corridor. La concierge, à l'en-
tresol, les laissa monter sans rien dire.
–On peut s'en rapporter à moi, pour mener à

bien une affaire)chuchota ,1e bossu. N'oubliez

pas que je vous présente a 1&ieune &Hecomme

qu'ïl obtient. Je nedispMe malheurensementque
de quelquesminutes et je ne saurais jeter ici que
quelques Itgnes. On a souvent parlé de l'excep-
tionnelle organisation de l'artiste, de sa. prodi-
gieuse mémoire, de la rare ampleur de sa com-
préhension. On a rendu témoignage, aussi, de sa
naturelle autorité, si forte et si souple qu'elle
discipline les virtuoses sans jamais brider leurs
qualités propres, par une vertu d'entraînement
qui impose la conviction et dégage, aux yeux de
tous et de chacun, la pleine évidencedu concept
magistral. Monconfrère, M. Kuû'eratb, a. consa-
cré, naguère, à Bruxelles, une brochure du plus
sérieux intérêt à son mode de conduire l'orches-
tre. J'y renvoie mes lecteurs comme il convient.
Au demeurant, pour déûnir en raccourci l'art

unique de Hans Richter, je m'en tiendrai à cette
constatation essentielle qu'il fait jaillir en tout la
mélodie symphonique. Sa règle dominatrice est
celle-là même formulée par Wagner pour la con-
duite de l'orchestre « L'intelligence exacte des
?M~ospeut seule donner le sens exact du mouve-
ment. L'un est inséparable de l'autre. La mélo-
die détermine le mouvement, »
La sublime chose que la neuvième symphonie

réalisée sousson incantation.) Lemonument bee-
thovénien se dessine en sa grandeur intégrale,.
avec son illumination tout intérieure. Il en esF
de même du prélude de 'Z'r!~aM,çe poème de~
l'humaine passion à l'état de douloureuse efîer-
vescenceet de la scènereligieuse du premier acte
de ~'ar~a~. Sans enort apparent, sans outrance
de geste, sans autre souci que celui de rendre la
beauté sensible en ses infinies particularités,con-
centrées radieusement, le chef d'orchestre accom-
plit sa tâche.
Absorbé pieusement dans l'œuvre, il en répand

autour de lui la conscience. On ne pense plus
qu'à l'art pur. On oublie les petitesses des audi-
tions coutumières. Et c'est merveilleusement
beau.

:i'
ChezM.Lamoureux, tandis que M. Hans Rich-

ter était acclaméà la tête des artistes du Châte-
let, le ténor Van Dycit, en possession de toutes
ses ressources, chantait le bel airduJo~ep~de
Méhui, l'Invocation <xla Nature de la Ds~Ma-
~o~ de Faust et le chant d'amour de Siegmund
de la Fc~t/r~. On me dit qu'il n'a jamais eu
plus de franchise et de chaleur. L'orchestre, dans
la même séance, a interprété, sous la direction
de M. GheviIIard,plusieurs pages du répertoire
wagnérien. Tout est pour le mieux dans le meil-
leur des mondes.

.p. ,S*. M. Ludovic Breitner a donné, avant-
hier, à la salle Erard, un concert avec orchestre,
que je m'en voudrais de passer sous silence.
L'éminent pianiste y a exécuté le concerto en fa
mineur (op. 47) de l'Autrichien Ed. Schutt, œu-
vre ingénieuse et brillante, peu connue chez

nous la Grande Fantaisie (op. 15) de Franz
Schubert, dans la version de Liszt, et, surtout,
deux compositions des plus nobles de César
Franck le poème symphonique, les Z)/!MHS,et
les FayM'/MM.y ~/??!<MM~Me.y.Cette dernière
œuvre est un chef-d'œuvre d'un prix, à mon
sens, tout particulier. M. Breitner a soutenu le

poids de cet écrasant programme d'une vaillance
et d'un talent dignes d'être soulignés. Je le fais,
ici, suivant la plus stricte justice. F.

LA SOIRÉE A L'OPERA ET AU CHATELET

A l'0péra,grand succès pourlasecondeaudition
du superbe programme dont notre collaborateur,
M. deFourcaud, louait hier l'exécution. Reconnu
dans la salle le'duc et la duchesse deMorny,Mme
Carnot, MmeEdouard André, la comtesse Poto-
cka et la comtesse de Guerne, deux musiciennes
accomplies; le comte de Pontevès, le vicomte E.
d'Harcourt, M.et MmeJ. Singer,MM.le comteB.
deVa!on,comte de Gamondo,d'Eichtal, Jules Cla-
retie, Forain, Cartier, etc., et enfin deux étran-

gersqui sont chez eux à Paris, le maestro Boïto
et l'éditeur Ricordi, venus exprès pour entendre
les trois pièces religieuses de leur illustre compa-
triote Verdi.
Au Châtelet, salle comble jusqu'aux plus pe-
tites places.
La plupart des compositeurs présents a.Paris

en cemoment, et un grand nombre d'artistes à
qui le vendredi saint crée une soirée de loisirs,
donnaient le signal des bravos. L'éclairage dé-
fectueux de la salle ne permet guère de distin-
guer que ses proches voisins.
C'est ainsi que nous pouvons noter la présence

de l'ambassadeur et de l'ambassadrice d'Autri-
che, du prince et de la princesse Bibesco, de M.
et de MmeBénardaki,MM.RaIli, docteur Hayem,
etc.
De l'avis de tout ce public de connaisseurs,

cette solennité musicale est une des plus belles
dont le dilettantisme parisien ait pu s'offrir le

régal depuis longtemps.

TJN INCIDENT AU CIRQUE D'ETE. LES IMPRESSIONS

DE M. VAN DYCK

Van Dyck chantait hier au Concert Lamou-
reux. Nous sommes allés le trouver au foyer
pour savoir ce qu'il fallait penser de certaines
notes publiées par certains canards plus ou
moins musicaux.

Je ne quitte pas l'Opéra de Vienne, nous a

répondu le sympathique artiste. Voilà dix ans

que j'y suis, j'y ai déjà ma pension et je reste de
la maison.
» Seulement, pendant les deux années qui

vont suivre, j'ai demandé un très long congé
qui m'a été accordé pour aller en Amérique
avecla troupe de Maurice Grau. Je donnerai à
New-Yorket dans différentes villes d'Amérique,

quarante représentations pendant deux
saisons

consécutives de cinq mois, de novembre à avril.

Après tout, c'est bien mon tour degagner quel-
ques sesterces?~

Est-il indiscret de vous demander com-
bien?

Pas du tout Trois cent mille francs chaque
~saison, traversées payées, soit un total de six
cent mille francs 1

Peste, c'est un joli chiffre1 Tous mes com-
pliments. Quand comptez-vouspartir?q

S3SO J~~y~

~/?/MZf de l,A' MIE

par rEUxir de S~ Vincent de Paul

et la Coniiture do S'-Vincent de Paul

(Les deux: Ms Produits a,utonses sp6C!&!eme!it)

P~p~TM.BA[. PH CENTRALEJe:GRANDSBOULEVARDS.178,RueMontmartre.Paris.
D~~s~~s ~as6c'n~esP~~rmac/as. HBocH~Rt'pA~cosanDEMA~DnAFFu~fons.

une sorte de banquier destiné à faire des avances
défends.
–Jesais.jesaia.
Le quatrième étage fut ià. Une carte sur une

porte mentionnait le nom de Verrier.
–C'éstlaiûtie bossu.
L'autre recula.
–Verrier! St-it.
–Eh! Qu'est-ce qui vous aiTête?
–Ce qui m'arrêter. Ce.nom.
–Voyons, pasd'enfantillages, songez quevous

ne risquez rien et quela somme ~st forte.
–Je songe que je ne veux plus!
Le bossu eut un geste d'impatience
Tout rater au dernier moment t murmura-

t-i!.
H arrêta le bohëme dans son geste de départ et

tirant une liasse de billets de sa poche
Tenez iit-i), voici dix mille francs, Au

lieu de cinquante milte, ce sera soixante. Pour un
savant comme vous, n'est-ce pas !a célébrité, la
gloire, cet argent ?
Catazachésita, pris par une tentation double.

Il réfléchissait d'ailleurs que Verrier avait reçu
un prix de dix mille francs à un des concours de
l'Académie des sciences, alors que lui, Calazac,
avait vu ses mémoires toujours repoussés. Pour-

quoi n'aurait-il pas son tour?Il était temps'5
encore. Six mois de vie régulière rétabHraien!;
son estomac délabré par les repas de gargote eu
parles jeunes obligatoires. Hdeviendraitun mé-
decin à la mode, respecté de tous. Il aurait un
appartement spleadide, un joli coupé. Il ébloui-

»

rait, il écraserait tous ceux qui le traitaient a

présent en gueux à cause de samisère t
.4 ~eaJae/aest murmura-t-il.

Et il tira lui-même le cordon de sonnette, après
avoir empoché la liasse de billets de banque.
Puis, dans t'intervaMe de temps qu'on mit à ou-
vrir, il glissa dans l'oreille deson compagnon
–Seulement, vous savez, pour votre affaire,

gare à Verrier it doit en aavoir aussi !oog que
?9''

–AIa6nd'octobre<
–Etd'icila?
Je vais chanter à Bruxelles au théâtre de !t

Monnaie.mercredi procbainje ya~M~a"M~er,puie
Afa~oMet H~WA~. Au moi de mai, j'irai à Co-
vent-Garden pour la ~asoM<
–Etaprcs? `l

Après, si vous n'y voyez pas d'incon-
vénient, je prendrai mes vacances. Franche-
ment je crois que j'aurai bien gagné de me repo-
ser.

Nous étions rentrés dans la salle où Vaa
Dyck avait chanté l'air de ./o~.pA et l'Invocation
à la nature de la Da~~a~'OM de Faust, avec une
maestria incomparablejorsque après l'air de ~e~-
fried et celui de la ~a~We qui formaient la
septième numéro du programme, une protesta-
tion se produisit parce que l'artiste avait chanta
en allemand. Nous retournons au foyer.

Pourquoi j'ai chanté en allemand? Oh mon
Dieu c'est bien simple. Parce que j'arrive di-
rectement de Bucarest, où j'ai chanté en alle-
mand, après ma saison de Vienne, où j'ai chanta
tout l'hiver enallemand. Je n'ai jamais oublié
que j'ai débuté chez Lamoureux; c'est pourquoi
je reviens chaque année chanter à des conditions
que je n'accepterais nulle part ailleurs. Cette an-
née, surtout, où Lampureux a cédé provisoire*
ment à son gendre son bâton de chef d'orchestre,
j'aurais cru~nanquer à ce que je devais à M. La-
moureux si je n'étais pas venu prendre part au
concert spirituel du vendredi saint.
s Et alors, moi, qui chante presque toute l'an"

née en allemand, ne connaissant pas la traduc-
tion française de M. Ernst pour le morceau de
~~yrïe~, je n'ai pas attaché d'importance à
<;ela.J'ai cru, ayant à chanter deux morceaux.
consécutifs et ne pouvant les chanter tous les'
deux en français, qu'il valait mieux les chanter
tous les deux en allemand.

Il y a si peu de parti pris de ma part que
l'affiche du second concert celui de dimanche
porte, entre autres, deux morceaux de Schu-

mann que je chante en français.
Du reste, le public, qui vient de vous ac-

clamer et de vous faire bisser ces deux morceaux,
l'a bien compris ainsi, et n'a attaché aucune im-
portance à cet incident-là.

Saint-Réal

Teint d'une blancheur neigeuse avec les tons rosea

pMes de la fleur du pêcher s'obtient avec la ~eMf
de pec/K?, poudre de riz particulière de la .Po'M-
?K.cfM ea'o~Q'Me, 35, rue du Quatre-Septembre.
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EN PROVINCE
r

M.DRUMONTAALGEB

ALGER. Le meeting antisémitique annonce
pour mardi a eu lieu~hier soir, au

cirque de
l'Espla-

nade de Bab-el-Oued,situé devant le Lycée.
Dès huit heures, une foule compacteavait envahi

la salle. M.Edouard Drumond a pris la parole et re-
mercié la population algérienne de la belle réception
qu'elle lui avait faite, et expliqué les motifs pom
lesquels il a accepté, sur l'invitation pressante deM.
Max Régis, la candidature dans la première circons-
cription d'Alger.Il a termine en criant: «Vive la re-
publique Vivel'Algérie Des bouquets de ueura
lui ont été oË'erts.
M. Jules Guérin, qui lui a succédé, a fait le procès
desjuifs au Parlement actuel. Un ordre du jour ac'
clamant la candidature républicaine et antijuive de
M.Drumont et réclamant la mise en liberté deM.
MaxRégis, en même temps que la démission de M.
Lépine, a été votéed'acclamation.
Mercredi soir, le nls deM. Lépine, élèveau lycée

d'Alger, a été victime d'une agression au cours d'une
promenade à bicyclette dans un des quartiers d'Aï'
ger. Des gamins antijuifs l'ont renversé de sa ma-
chine et un d'entre eux lui a donné un coupde poing.
Une arrestation a eu lieu.

Paul Bartel
®

Nous signalons aux mères de famille l'heureuse dé-
couverte dont M. Chapoteaut vient de doter la théra-
peutique en remplaçant l'huile de foie de morue,
désagréable et indigeste, par son principe actif, le
Afo~tMO~,qui représente vingt-cinq fois son poida
d'huile mis sous forme de petites capsules rondes
solubles qui s'avalent facilementet sont toujours bien
tolérées. Le Morr~Mo~stimule l'appétit et combat
l'anémie et la maigreur des enfants.

ELIXIR Antisepsiede la gorge,de labouehe,dea
dents,dentifrice, gargarisme. Poudre

TîiHiBaiMVdentifr.Turquety.LosangesTurquety.
HjM~LtNi.iDans princip. pharmacies et gr.magaf

j~.merîcan ~entist
2~, HUEL~UH~STO~(Chmps-ïtysMt).est le seul au
inondequipose directement sur la gencive
lesdentsoudentierscomplets,sansfaussesgencives
Miattaches,et laissantle palaisentièrementlibre.

MES ~M~TSME~ Spéoiate

W ELM&S t tMË Préparée au B/M)t;</).

.By9iM!B!).Adhertnt.nvisNe.
~S°SB FAB!hMttBf.9,RHe<!<hPatx,Parta.

~!S

à
Messieurs ïes Propriétaires

L'administration de l'Union des Propriétaires de
Paris, 4, rue Gluck, en face de l'Opéra, a l'honneur
d'informer messieurs les propriétaires qu'elle sa

chargede la ~'c~ce de tous tmM.eM&!eset yapporta
les plus grands soins. Elle se charge également de
tous les travaux et de la vérincation de tous mémoi-
res et

no perçoit
pour tous honoraires, y compris

ceux de l'architecte, que f trois pour cent a sur le
revenu Pour tous les immeubles dont la gérance
lui est confiée,elle se charge de la location sans au-
cune rétribution. (R.evnston pa. spécialistes
de MLêBOtQiresde b&ttnienta. Expertise de
devis et mêmbit'es de tapissiers et d'êbê-
miatea, amcBpAéa <Mt uon, ponf Pâtis et
province.)
Les encaissements .des loyers sont faits

par
la

« Crédit Lyonnais a et les fonds déposés a cette
maison de banque a.u nomdu propriétaire Ju à tout
autre endroit désigné par lui. Bureaux ouverts do
neufs heures à midi et de deuxà six heures. Télé"
phone240-37. (Voirauxannonces de 1~4epage.)

SA:H'rV)HCEWTDEPAUt.

La porte s'ouvrait. L'e bossu se confondaU et,
salutations.

Mademoiselle, voici la. personne t
Entrez, messieurs; fit Hélène.

Et elle introduisit les visiteurs dans la salle <

manger qui servait enmême temps de salon, leuï
o&rit des chaises et prit place vis-à-vis d'eux.

1

Monsieur, fit le bossu, se chargerait de vou~
remettre tes quelques mille francs dont votre père
abeso'in toutde suite, et cela à des conditions
très avantageuses.

III
A

ni

La matinée du lendemain de cette visite M

pour Hé'-ene uao matinée étrange. Tout en va*

quant ases occupations ordinaires,elle avait !'in'

j quiétude d'une chose qu'eMene pouvait définir~
mais qui !a faisait consulter à chaque instant la
penduie de la salle à manger. Elle était plus dis.
traité que d'habitude; toutes ses paroles em.

Freintes de doute, ses gestes un peu automati'
ques. Elle faisait de visibles eiforts pour travail'
ter ainsi que de coutume et n'y parvenait pas.
Laverrie s'aperçut a peine de

l'état de sa SUe.
La situation pécuniaire, quoique toute crainie da

catastrophe fut momentanément écartée, devenait
difticile M.Verrie.' avait d'abord accepté d'en-
thousiasme la nouveUe de l'achat des biens bres-
tois. mais. après réSexion, un scrupule lui était
venu. Nous savons qu'il avait sur l'honneur des

pnncioes antiques. Si proche des malversations
d'Aubm, il craignaH que l'acheteur n'eut éta
trompé sur l'exacte valeur du petit domaine.

~SMf~ë.) J.-H. R05XY ETH. os N03VIL.LS

CHANGEMENTS D'ADRESSE

~OK~~'ap~eJo~ dt ?0.! o&o?Mt~~Me<!ot<~
wa)t~e o!<?cAc~e~CM~ d'adresse e:o~ ~<~ ce*
COWpS~M~ 60tXA:NTECEKTMBS(~M~~&r<M-
poste OK MM~s~6{a< po~Q~t pCMf ~«~
re~~r~s~OM~&o~M.


